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Aubureau, Eric se voit repro-
cher son comportement
par sa collègue. Le tonmon-

te, il s’emporte, sa collègue aussi.
Déjà tendues, les relations se sont
enveniméesunpeuplus.Cettescè-
ne va être répétée sous forme de
jeude rôle, lors d’un stage dedeux
joursdeformationàla«communi-
cationnonviolente»(CNV).D’hori-
zons différents, dix hommes et
quatre femmes, dont certains en
cours de reconversion profession-
nelle, sont venus pour apprendre
à mieux gérer les conflits au tra-
vail, dans le couple ou en famille.

Pas toujours simple quand la
communication quotidienne est
truffée de pièges. « J’ai l’impres-
sion que tu devrais…», « il faut que
tu…»ou,plusradical,«tuesnul…»,
laparoleest souvent formatée, fai-
tede jugementsà l’emporte-pièce,
de généralisations. Basée sur
l’écouteempathique, laCNVexplo-
re d’autres voies : il s’agit avant
toutd’éviterdemoraliser,decorri-
ger, de clore une question…

Mise au point il y a quarante
ans aux Etats-Unis par Marshall
Rosenberg, docteur en psycholo-
gie clinique, la CNV est arrivée en
France à la fin des années 1990.
Desmilliers de personnes ont sui-
vi des formations dans l’Hexago-
ne, qui compte à ce jour 25forma-
teurs certifiés.«Nousavonsappris
à parlermais pas à communiquer,
aime à dire Marshall Rosenberg.
Ceprocessuspermetàchacund’en-

trerencontactavecsesbesoinspro-
fonds pour mieux communiquer,
avec bienveillance. » Mais com-
ment parler ce « langage du
cœur»? En quatre étapes, répond-
il :«L’observationdesfaits, l’expres-
sion des sentiments, l’identifica-
tion des besoins et la formulation
dedemandes claires.»

Une dispute avec son conjoint,
un enfant qui n’écoute pas, une

amie qui annule une séance de
cinéma au dernier moment : les
sources de conflit ne manquent
pas.Achaquefois, il fautsedeman-
der «Quelle est mon intention,
qu’est-ce que je veux, pourquoi je
fais les choses?», indique la forma-
trice et psychothérapeute Caroli-
neAder-Lamy.

Pour illustrer le langage de la
CNV, les formateurs ont recours à

l’image de la girafe, qui a un gros
cœur et un grand cou qui lui don-
nede ladistance, enoppositionau
langagehabituel,dit«chacal»,qui
véhicule le jugement et l’évalua-
tion. A l’issue de la formation, les
quatorze participants se disent
mieuxarméspourcommuniquer.

«Lesmots sont là, il faut les lais-
ser sortir », estime Sabrina, une
psychologue. Olivier, ingénieur

en environnement, évoque un
«réapprentissage vers plus de flui-
dité, de respect, de reconnaissan-
ce». «C’est une pratique qui récla-
me de l’assiduité et un gros travail
sur soi », ajoute Frédéric, cadre
dansun grand groupe.

«La CNV est une façon de com-
muniquer avec, à chaque fois, un
besoin d’authenticité et de sponta-
néité,mêmedans la colère. Cen’est
pas être gentil, c’est être vrai »,
expliqueCarolineAder-Lamy.«Ce
n’est pas un outil, ni une recette, ni
une technique ; c’est une manière
devivre,uneposture intérieuredif-
férente,qui reposesur laconfiance,
lerespectdesoietdel’autre»,pour-
suit Isabelle Desplats, qui anime
des stages.

Lesdemandesde formationà la
CNVsontdeplusenplusnombreu-
ses, notamment dans les hôpi-
taux.«Comment accueillir la souf-
france des parents en cas de dia-
gnosticdemaladie gravepour leur
enfant ? Comment gérer les
conflits ? Comment entendre les
besoins des patients ?, etc. » :

autant de questions que s’est
posées PascaleMolho, formatrice,
lorsqu’elle exerçait en tant que
médecinhospitalier.

«Le responsable de lamaternité
d’un hôpital m’a demandé de for-
mer son équipe afin d’améliorer le
climat. Le but était de leur faire
comprendre que l’équipe peut être
un lieu de ressourcement et pas
d’usure», résume Pascale Molho.
L’objectif est «de faire de la “bien-
traitance”,même si lemot n’existe
pas dans le dictionnaire», sourit-

elle. La CNV est également utilisée
auprès du personnel de la prison
de Fresnes (Val-de-Marne), et de
l’établissement pénitentiaire
pourmineurs de Porcheville (Yve-
lines).

Les demandes sont aussi crois-
santes dans les entreprises dont
les salariés sont confrontés à un
stress grandissant. «Avec la CNV,
nous aidons les personnes à passer
de la domination à la coopération.
Cela apporte l’écoute de soi,
apprendre à dire non, être suffi-
samment capable d’entendre
l’autre pour tenir compte de lui»,
explique Isabelle Desplats. Il y a
parfois «coupure» entre la tête et
le cœur, décrit Pascale Molho :
« J’ai vu des bons pères de famille,
des fans de scoutisme le week-end,
qui pouvaient virer sans vergogne
une personne le lundi afin de sui-
vre les directives de leur hiérarchie,
même si, au fond d’eux-mêmes, ils
n’étaient pas d’accord.»p

Pascale Santi

Lesmots sont des fenêtres,
de Marshall B.Rosenberg, éd. La Décou-
verte, 259p., 16¤.
Cessez d’être gentil, soyez vrai, de Tho-
mas d’Ansembourg, Editions de l’hom-
me, 256p., 20¤.

nSur leWeb
nvc-europe. org/france

Unealternativeauxréprimandesdanslescoursd’école
«DANS LA COURde récréation,
quand je vois un enfant en taper
un autre, je lui dis que jeme sens
inquiet parce que j’ai besoin d’être
sûr que chacun passe une bonne
récréation», explique Robert
Greuillet, enseignant en arts plas-
tiques à Chatou. Une formulation
qui est à ses yeux plus efficace
que: «Arrête d’embêter ton cama-
rade!» «Jemets un cœur en ban-
doulière pour demander à l’en-
fant comment il se sent, s’il est tris-

te, inquiet ou joyeux», indique
pour sa part une enseignante en
maternelle.

Les demandesde formation à la
communicationnonviolente
(CNV) sont deplus enplusnom-
breusesdans les établissements
scolaires. Au lycée Edmond-Miche-
let, à Arpajon, elles ont commencé
en2008avec des journées de sen-
sibilisationpour les délégués de
classe et une conférencedestinée
auxparents autour desquestions:

«Comment dialoguer dans le res-
pect?» et «C’est quoi enseigner?
C’est quoi apprendre?», explique
la formatrice, Eliane Régis.

«La violence est souvent présen-
te dans les rapports entre les jeu-
nes, sans aucune conscience de ce
qu’il y a derrière. Lors de heurts, on
demandeaux élèves ce qu’ils res-
sentent. Durant cesmoments, ils
sont surpris de la possible liberté
d’expression de leurs sentiments,
ils se sentent accueillis et respec-

tés», analyseKarimRahila, consul-
tant en développement relation-
nel et organisateur de stages
basés sur la CNV.

«Face à la solitude et auman-
que de reconnaissance que ressent
lemonde enseignant, la CNVpeut
aussi se révéler très utile, ajoute la
psychothérapeute CarolineAder-
Lamy, il est indispensable quepro-
fesseurs et instituteurs, élèves et
parents se l’approprient.»p

P. Sa.

«C’estunemanière
devivre,uneposture
intérieuredifférente»

IsabelleDesplats
animatrice de stages

JoyauxdeNoëlpouresthètes
Médaillonencéramique, bolsdeporcelainepeints à lamain, tableauxen
textile brodé de perles,mobile aux bijouxde verre, commode en carton
et papier végétal , luminaires poupées… elles sont neuf créatrices à propo-
ser leur univers féminin et poétique, dans la galerie des Ateliers d’art de
France, à Paris. D’unmême souffle, elles décorent, tissent, peignent,
façonnent ou sculptent… desœuvres qui respirent la fantaisie. Parmi
elles, Pascale Apercé crée des bijoux, à partir de drôles d’animaux styli-
sés, enmétal argenté ou en résine colorée. Les céramiquesdeNadine
Urvoaz, des bonshommes en formede quille chapeautés d’arbre oude
fleurs, font rêver tout éveillé. Quant aux tableaux colorés de l’illustratri-
ce-mosaïsteMarieGoyat, ils font cohabiter avec bonheur carreauxpeints

à lamain, émaux,miroir teinté, perles et cabochons…Chacunede ces
œuvres d’artistes, inédite, fait un cadeaudeNoël idéal pour esthè-

tes (à partir de 40 euros pour les petits bijoux, jusqu’à 2500
euros unmaxi-tableau enmosaïque, et 700euros environ, la
commodeen carton).pVéronique Lorelle (PHOTOS DR)

Exposition «Eclats de couleur », du 3décembre jusqu’au 26 janvier 2010.
Galerie L’Atelier, viaduc des Arts, 55, avenue Daumesnil, 75012Paris.

Ateliersdart.com.

Lathéorieduplaisiroucommentencouragerlespetitsgestesécolospar l’amusement

Le«langageducœur»,armeanti-conflits
Les formationsencommunicationnonviolente (CNV)semultiplientdans lesmilieuxprofessionnels

&Vous

U nepoubelle couverte d’un
petit toit enmétal, dans
unparc de Stockholm.

Unemèrede famille y jetteun
papier gras. Aussitôt, la poubelle
émetun sonqui semble tout
droit sorti d’une bataille navale
électronique, un long sifflement
puis une sourde explosion. Intri-
guée, une autre personne tente
l’expérience.Mêmebruit,même
étonnement. D’autres passants
seprennent au jeu, des enfants
ramassent des ordures qui traî-
nentpar terre. Bientôt, on se pres-
se autour de la poubellemagique.

A l’origine de cette facétie, un
système électronique qui s’ac-
tionne lorsqu’une personne pas-
se lamain entre la poubelle et le
toit. Lemécanismeprouve son
efficacité. En une journée, la boî-
te à ordures se remplit de 72kg
de déchets, plus du double du
poids recueilli dans une poubel-
le banale.

L’expérience tend à prouver
que l’on adopte plus volontiers
un comportement civique lors-
que cela constitue un amuse-
ment. D’autres actions dumême
genre semblent corroborer la

théorie. Ainsi, cette équipe de
techniciens quimétamorphose,
en une nuit, un escalier situé
dans une station demétro, tou-
jours à Stockholm. Aumatin, on
découvre un clavier de piano
géant, chaquemarche représen-
tant une touche, noire ou blan-
che, qui émet une note lorsqu’on
y pose le pied. Les passants ne
s’en privent pas, délaissant l’esca-
lator que la plupart d’entre eux
empruntaient pourtant la veille.

Ces expériences, qui ont don-
né lieu au tournage de vidéos
très regardées sur Internet, éma-

nent d’unmême projet, baptisé
«The FunTheory» (la théorie du
plaisir). Les internautes sont invi-
tés à proposer d’autresmécanis-
mes cocasses visant à économi-
ser l’énergie, réduire la pollution
et plus généralement populari-
ser les petits gestes de tous les
jours censés sauver la planète.

Les initiatives nemanquent
pas, comme ce container à verre
transformé en juke-box ou ce
miroir qui se couvre de couleurs
lorsqu’on se lave soigneusement
lesmains. Le créateur le plus
innovant recevra la sommede

2500 euros, peut-on lire sur le
siteWeb Thefuntheory. com.

Surfant sur l’enthousiasme
civique, le projet n’en affiche
pasmoins un objectif commer-
cial. The Fun Theory doit en effet
son existence, et son finance-
ment, à la branche suédoise de
Volkswagen, qui appose discrète-
ment son logo à la fin de chaque
vidéo. «Nous cherchons à faire
connaître nos voitures respec-
tueuses de l’environnement»,
indiqueMarcus Thomasfolk,
porte-parole du constructeur
automobile à Stockholm. L’objec-

tif, admet-il, consiste à créer un
lien entre le devoir que consti-
tue le geste environnemental et
le plaisir de la conduite.

En France, la communication
de Volkswagen joue sur un
registre diamétralement oppo-
sé. Le constructeur a récem-
ment diffusé un clip pour la Pas-
sat Bluemotionmoquant l’illu-
soire « retour à la bougie», cre-
do attribué à une communauté
d’écologistes radicaux cher-
chant vainement à n’émettre
aucun gramme de CO2.p

Olivier Razemon
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